PATRIOTIQUE, 

Prononcé  dans  Vdglije  de  St.  Paul^  par 
JM.  Marie  , prêtre  du  diocefe  de  Lyon , 
prédicateur  ^ ci-devant  Capucin  au  Petit- 
Forêt. 


François  , vos  fers  font  brifes. 


Mes  chers  concitoyens, 

De  quelque  côté  que  vous  portiez  vos  regards,  tout 
vous  annonce  la  gloire  5c  la  profpérité  de  la  France, 
La  dette  publique  comblée  , vous  jouirez  des  avan- 
tages parfaits  d’un  véritable  &.  fol.ide  bonheur.  Ne 
fera-t-il  pas  glorieux  pour  vous  d’avoir  préparé  des 
jours  heureux  à vos  dercendan,ts  ? Quel  droit  n’aurez- 
vous  pas  à lei/r  reconnoilfance  ! Peut- on  goûter  une 
joie  plus  douce  que  celle  d’avoir  concouru  au  bien 
commun  , après  avoir  fouftrait  à l’efclavage  vos  propres 
enfants , vos  freres,  vos  amis,  vos  femblables?  Régé- 
nération nouvelle  , fois  à jamais  le  bonheur  de  c« 

■ k ‘ w . i , ... 

UBRARY 


(O 

royaume  autrefois  fi  fioriffant  ! Les  loîx  de  îa  patrie 
font  notre  ouvrage,  nous  les  refpeâierons  toujours,  SC 
nous  apprendrons  à nos  arriéré  petits-fils  à leur  être 
fournis  ^ de  leur  obfervation  dépendent  la  gloire  de 
la  France  notre  félicité. 

■ Un  état  quelconque  ne  peut  fe  foutenir  que  par  le 
fecours  des  contributions  ^ nécelîlté  fi  abfolue  , que 
récriture  même  nous  en  fait  un  devoir  indifpenfable  : 
cui  uibutum  J tributum  , cui  vecîigal  veBigal  ; 
a qui  il  ejl  dû.  Nous  devons  donc  nous  emprelTer  à y 
fatisfaire  \ la  raifon  , la  juftice  , la  loi , tout  nous  y 
engage.  Pourroit  on  fe  dire  vraiment  citoyen  d’un  état, 
c’eft-à  dire , jouir  des  avantages  précieux  d’occuper 
des  polfedlons  , d’habiter  un  climat  qui  nous  plaît , 
de  parvenir  aux  honneurs,  d’être  favorifé  enfin  des 
privilèges  de  la  fociété,  fi  l’on  ne  fournit  aux  moyens 
de  faire  fleurir  & profpérer  la  patrie  ? Que  d’abus 
déjà  trop  mutipliés  fous  l’ancien  régime  dans'  une 
Certaine  clafl'e  des  minifîres  de  l’églife  , qui  par  la 
fainteté  de  leur  profeflîon , fembloient  devoir  en  être 
exempts.  Par  la  fupprefîion  de  ces  mêmes  abus , vous 
verrez  à l’avenir,  que  dis  je?  vous  voyez  déjà  toutes 
les  vertus  fociales  & chrétiennes  briller  avec  éclat 
' dans  plufieurs  des  mlniftres  de  notre  religion.  Eh  quoi  ! 
l’efTence  du  chriftianifme  devoit  elle  donc  exifter  dans 
l’opulence  le  farte  éblouifiant  de  fes  prêtres  , qui 
pour  la  plupart  n’avoient  eu  d’autre  vocation  que  l’in- 
.trigue,  la  cupidité,  ôC  fouvent  même  l'ambition  d’une 
famille  ? L’évangile,  cette  loi  d’humilité,  ne  fera  plus 
profané  dans  fes  dogmes  ou  fa  morale,  parce  que  les 
parteurs  feront  modertes , ÔC  les  chrétiens  tolérants  5 
on  fera  pénétré  d’un  nouveau  refpeâ:  pour  notre  di- 
vine religion  & fes  coopérateurs,  qui  par  le  minirtere 
-de  la  parole.  &Jeur  exemple,  annonceront  au  peuple 
de  Dieu  le  renoncement  à l’orguèil  Sc  aux  titres  faf 
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tuetrx , foitrce  des  maux  préfents.  Ne  vous  alarmez 
point,  on  n’attaque  nuilennent  la  religion,  refpeâiée 
des  François , iniaâe  dans  tous  fes  points , elle  eft 
inébranlable.  Vous  verrez  bientôt  cet  arbre  antique  Sc 
majeflueux  , dont  fommet  va  fe  perdre  dans  les 
nues  les  plus  élevées  , élagué  des  branches  parafites 
qui  dévoroient  fa  fubftance  , reprendre  fa  première 
vigueur , fleurir,  étendre  fes  rameaux  de  toute  parc,5c 
couvrir  enfin  de  fon  ombre  falutaire  la  France  entière. 

Abus  trop  multipliés  dans  le  fanéluaire  de  la  juflice  , 
l’aflle  même  des  loix,  8t  où  elles  étoient  impunément 
violées.  Vous  le  favez  , mes  chers  concitoyens,  com- 
bien de  fencences  injufles  n’ont  pas  autrefois  extorqua: 
des  mains  des  juges  corrompus  Sc  avides,  l’intérêt, 
Û.  fouvent  même  des  femmes  intrigantes,  prodiguant 
leurs  appas  féduéieurs  ôc  perfides , pour  attirer  dans 
leurs  vues  fiineftes  ceux  dont  ils  efpéroient  le  fucces 
de  leurs  iniques  follicitations.  Il  n’en  fera  pas  aînli  a 
l’avenir  ^ rintégrité  des  juges , dont  le  choix  vous  ho- 
nore , en  eil:  un  fur  garant  -,  leur  probité  vous  efl 
connue.  En  effet  , quel  dédale  , quel  labyrinthe  de 
chicanes  entraînoit  fouvent  la  ruine  de  l’humble  culti- 
vateur, la  chûte  du  grand  comme  du  riche,  & dévo- 
roit  la  fubffance  du  pauvre,  de  l’infortuné,  de  la 
veuve  & de  l’orphelin , arrofant  leur  pain  de  leurs 
larmes  an  milieu  des  fanglots  & des  foupirs  l 

Abus  trop  multipliés ,,  encore  une  fois , dans  quel- 
ques hommes  privilégiés  ou  qui  prétendoient  l’être 
Sc  dont  le  nombre  accroilFant  tous  les  jours,  envahif- 
foit  les  places  ôî.  les  dignités  de  toute  efpece  , fans 
autre  mérite^Sc  autre  diftinétion  que  celle  de  polTéder 
des  richelfes  fouvent  mal  acquifes  , de  porter  un 
nom  vrai  ou  fiippofé.  Confidérez  un  inftant,  vos  au- 
guftes  Légiffateurs  ^ nés  tous  égaux  bi  libres,,  ils  vous 
affranchlifent  de  i’efclavag^e  où  vous  avoir  plongé  une 


longue  chaîne  d’abus  , formés  par  le  defpotirme 
le  plus  abfurde  6c  l’injurtice  la  plus  criante.  Vos 
fortunes , vos  biens , vos  travaux , vos  Tueurs  étoient 
devenues  le  partage  d’un  certain  nombre  de  dépré- 
dateurs puilTants  & enhardis  par  l’impunité,  quelque-- 
fois  accompagnée  du  prétendu  mérite  d’une  récom-^ 
penfe  injufte.  Dès  ce  moment  les  contributions  pu- 
bliques , adminiftrées  par  une  multitude  de  citoyens 
intégrés,  les  dépofîraires  de  votre  confiance,  vos  vrais* 
amis  Bc  vos  propres  freres , feront  la  profpérké  d’un 
état  fi  florilTant  6c  fi  puilTant  par  lui  même. 

Ils  ne  font  plus,  à Dieu  ne  plaife  qu’ils  foient  jamais, 
ces  temps  malheureux  où  le  commerce  par  tout  con- 
traint ôcgêné,  n’étoit  fondé  que 'fur  des  connoiffances 
incertaines  6c  des  fpéculations  fouvent  équivoques  par 
la  finguliere  diverfité  des  ufages  & des  loix  , qui  ne 
régnoient , ce  femble,  dans  les  différentes  provinces 
de  ce  vafle  empire  que  pour  le  divifer  : de  là  le  défaut 
de  confiance  publique,  les  intérêts  n’étant  pas  com- 
muns, de  là  enfin  les  rufes  & la  mauvaife  foi.  Ne 
foyons  plus  qu’un  peuple  de  freres  & d’amis,  difrin- 
guons  nous  par  des  aéfions  de  patriotifme  & de  bien- 
faisance, ne  formons  plus  déformais  avec  ce  peuple 
nombreux,  généreux,  bon  & trop  long  temps  oppri- 
mé, qu’une  feule  & même  famille.  Étroitement  unis 
par  les  liens  indilfolubles  de  la  fraternité  & de  l’éga- 
lité , tous  fans  exception,  vous  pouvez  occuper  un 
rang  honorable  dans  la  fociété  ; les  uns  dans  l’églife, 
les  autres  dans  la  magiftrature , celui  ci  dans  le  temple 
de  Thémis , celui  là  dans  le  champ  de  Mars  ; tâchez , 
par  vine  fage  conduite,  de  voüs  en  rendre  dignes  r le 
refpeâ  pour  la  religion  , la  foumifiîon  aux  loix  de  la 
patrie,  l’amour  du  bien,  la  pureté  dans  les  mœurs, 
la  probité  5 l’iniégrité,  le  civifme  le  plus  invincible  &C 
le  plus  accompli  ; telles  font  les  vertus  qui  peuvent 
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vous  y conduire.  Concorde,  paix,  union  , ffaternité,' 
c’eft  là  la  bafe  de  notre  conüitution  naiOante.  Vous 
devez,  mes  chers  concitoyens,  une  entière  parfaite 
foumiflion  aux  loix  qui  émanent  de  la*  fagelfe  des 
augLifiies  Repréfentants  de  la  nation  , & qu’ils  ont 
pefées  dans  la  balance  de  la  juftice  & de  l’équité. 

Je  m’adrefle  à vous , peres  6c  meres  , les  dépofi- 
taires  des  foutiens  & de  l’appui  de  la  France.  Infpirez 
dès  leurs  jeunes  ans  à ces  tendres  rejetons  que  le  ciel 
vous  a donné  dans  les  jours  de  fa  clémence  , une  obéif- 
fance  eniiere  Sc  fans  réferve  à ces  mêmes  loix  elle 
eft  feule  capable  d’affurer  pour  toujours  leur  bonheur, 
le  vôtre  é>C  celui  de  la  patrie.  Ne  celiez  de  rappeller  à 
leur  efprit  combien  de  fois  les  ennemis  du  bien  corn-’ 
mun,  furieux  & jaloux  de  votre  gloire  &C  de  votre 
profpériîé  future  , ont , par  des  menées  fourdes  SC 
pernicieufes ,'  attenté  à vos  jours  ; combien  de  fois  la 
crainte  de  perdre  vos  fortunes  & les  horreurs  de  la 
mort,  ont  frappé  vos  regards  effrayés  ; retracez  encore 
à leur  foiivenir,  je  ne  le  dis  qti’à  regret,  combien  de 
fois  . vous  fûtes  obligés  de  courir  aux  armes  au  milieu 
des  ténèbres  de  la  nuit  pour  défendre  vos  propriétés , 
vos  époufes  mêmes , dont  l’honneur  étoit  peut  être 
menacé  ; vos  enfants  encore  attachés  au  fein  de  leur 
mere  , dont  l’exillence  étoit  chancelante  ; combien 
enfin  vous  avez  verfé  de  larmes  pour  l’établiflement 
le  maintién  de  notre  fage  füblime  conflitution  ; 
apprenez  leur  que  les  devoirs  du  vrai  citoyen  font  in- 
féparables  de  ceux  du  vrai  chrétien.  François  , bé- 
nillez  vos  libérateurs,  ne  permettez  pas  que  la  plus 
îégere  réfiftance  arrête  l’exécution  de  leurs  décrets  ; 
dans  aucun  temps , dans  aucun  état  on  ne  peut  en 
établir  de  plus  conformes  à la  faine  politique , au  bien 
commun,  ni  de  mieux  alîbrtis  au  véritable  efprit  de 
Ja  religion  de  vos  peres.  Le  moment  de  voire  régéné- 
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fatton  s’avance  tous  les  jours  j la  gtoire  de  îa  France 
fera  celle  de  tous  les  peuples , qui  déformais  la  pren- 
dront pour  modèle.  Auguftes  modérateurs  des  deftins 
du  royaume  ! hâtez  vous  de  remplir  le  grand  miniftere 
du  bonheur  unjverfel  ^ vous  êtes  les  miniftres  de  la 
providence  ÔC  les  arbitres  de  la  concorde  du  genre 
humain.  Religion  d’amour  1 religion  de  l’évangile  î 
c’eft  toi  feule,  parmi  les  cultes  répandus  fur  la  terre, 
qui  éleve  les  hommes  à un  défrntérelTement  particu- 
lier ôc  univerfel  j tu  identifie  le  prochain  avec  un 
chacun  de  nous  5 tu  eompofe  un  même  cœur  de  tous 
les  cœurs , une  même  ame  de  toutes  les  aines  ; tu  ne 
veux  qu’une  églife , mais  dénuée,  à l’exemple  de  fon 
divin  infiirutêiir,  des  richeffes  périlfabies  de  ce  monde 
une  églife  vraiement  catholique,  pleinement  univer-^ 
felle,  qui  ouvre  fon  fein  à tous  les  hommes,  qui  em- 
braie dans  fa  charité  infinie  le  premier  comme  le 
dernier.  Déjà  dans  la  religion  tout  fe  lie  6c  s’unit  pour 
le  bien  commun  , l’évangile  avec  la  fagefie  de  la  lé- 
giflation  , leglife  avec  l’état,  les  bonnes  mœurs  avec 
les  loix,  les  vertus  avec  les  plaifirs,  Dieu  même,  pour 
ainfi  parler  , avec  les  hommes.  Déjà  toutes  les  dif- 
cordes  font  anéanties,  tous  les  vices  publics  rendus 
impofilbles,  l’émulation  renaît,  le  commerce  va  fleu- 
I rir,  les  opprefilons  cefient , toutes  les  chimères  s’éva- 
Bouiflent,  tous  les  efprits  s’entendent,  tous  les  cœurs 
s’aiment  *,  déjà  tout  profpere,  tout  eft  heureux.  11  me 
femble  voir  les  zélés  magiftrats  de  cette  ville,  célébré 
par  fon  antiquité  ÔC  fon  rang  , ceux  même  du  royaume 
entier  de  concert  avec  le  peuple  fortuné  & rempli  de 
joie , fe  réunir  avec  les  miniftres  du  Seigneur , & faire 
retentir  les  voûtes  de  nos  augufies  temples  d’un  can-- 
tique  de  louange  ÔC  de  reconnoilTance  envers  la  dii- 
vinité  : difons  le  cependant  avec  fincériié,  èi  vous 
en  convenez  tous , que  nos  bonnes  mœurs  décide- 
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ront  du  Tort  Sc  de  la  bonté  de  notre  conftîtuîîon , Sc 
que  la  conltituiion  ne  fauroit  feule  décider  de  nos 
mœurs.  Encore  quelques  inftants  de  patience,  5c  voûs 
recueillerez  avec  joie  les  fruits  abondants  d’une  féli- 
cité à jamais  inaltérable  & fi  ardemment  convoitée. 

O bon  roi,  premier  pere  de  ton  peuple,  le  reftau- 
rateur  de  la  liberté  ! 8c  vous , dignes  citoyens  , qoî 
par  la  réunion  de  vos  lumières  êtes  les  fideles  inter- 
prètes de  nos  délits,  faites  enfin  régner  fur  nous  tous 
la  morale  de  l’amour  du  bien  & la  paix  du  parfait 
bonheur!  Puilfiez-vous , mes  chers  concitoyens,  je 
le  dis  avec  les  larmes  de  l’attendrifiement  8c  du  défît 
le  plus  fincère,  puiffent  vos  fils,  vos  petits-fils,  puiflent 
tous  vos  defcendants , jufqu’aux  générations  les  plus 
reculées , pailîblement  jouir  du  bonheur  qui  de  nc^ 
jours  leur  eft  préparé  ! O France  ! ô ma  chere  patrie  î 
ta  gloire  fera  la  mienne  & celle  de  ceux  de  tes  enfants  qui 
t’aiment  & te  chérifient  ! reçois  aujourd’hui  l’hommage 
de  mon  dévouement  le  plus  parfait  ; trop  heureux 
mille  fois  d’être  compté  parmi  les  citoyens  que  ta 
renferme  dans  ton  fein.  Je  promets  dans  toute  l’éteû- 
due  de  mes  fentiments  un  refpeéf,  une  Ibumiflioa  SC 
-une  fidélité  inviolable  à tes  loix  j je  les  prends  pour 
guide  de  ma  conduite  , par  mes  parales  , par  ma 
docilité  , par  mon  exemple  ; j’annoncerai  au  peuple 
François  la  fublime  2>C  augufte  confiituîlon  qui  fixe 
fon  heureufe  defiinée. 

Le  mépris  des  droits  de  l’homme  fbt  le  principe 
de  vos  malheurs  ; vos  Repréfentants , après  les  avoir 
arrachés  à vos  ennemis  Sc  à vos  tyrans  pour  vous  les 
refiituer  , ont  cru  devoir  établir  fur  ces  mêmes  droits 
la  bafe  d’un  gouvernement  propre  à conferver  au 
royaume  fa  force  , aux  François  leur  dignité  , & à la 
chofe  publique  tous  les  avantages  qui  réfultôient  de 
DOtre  heureufe  pofitiou.  Pour  jouii  de  -ces  heureux  & 
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falutaires  effets  que^vous  avez  lieu  d’attendre , la  paix 
l’exaéle  obfervation  des  loix  font  abfolument  iié- 
ceffaires.  Regardez  comme  ennemis  du  bien  général, 
^'comme  perturbateurs  du  repos  public,  comme  dan- 
gereux à la  fociété , ces  hommes  pervers  & féditieux 
qui  autour  de  vous  prêcheroient  la  révolte  & l’infu- 
bordination  ; votre  confcience  , votre  devoir,  la  reli- 
gion même  vous  engagent  à les  dénoncer  comme 
traîtres  perfides  à la  patrie  , indignes  par  confé- 
quent  de  participer  à fes  bienfaits. 

Ah  1 foutenez  autant  qu’il  efi:  en  vous , les  nouvelles 
loix  , ne  vivez  que  pour  les  obferver.  Point  de  regrets 
pour  ces  fiecles  barbares  , où  vous  fûtes  réduits  à 
i’efclavage  le  plus  honteux,  enfanté  par  un  defpotifme 
suffi  injurieux  que  contraire  aux  droits  de  l’homme  , 
à fa  grandeur  ôC  à fa  dignité.  Citoyens  , mes  amis, 
mes  freres , aimez,  chériffez  votre  patrie  cette  tendre 
mere  , vous  en  ferez  l’honneur  5c  la  gloire. 

Enfuite  le  ferment  civique  fut  prononcé  en  chaire, 
en  préfence  de  la  municipalité.  ^ 

Signé  Marie,  prêtre  du  diocefe  de  Lyon, 
prédicateur,  ci-devant  capucin  au  Petit-Forêt, 

33  janvier  1751. 


A LYON,  chez  Faucheux,  Imprimeur-Libraire 
rue  Merciers  , prés  la  rue  T upiu. 
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